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Certains éléments peuvent être d istingués dans ce goût de la beauté. Les satisfactions esthétiques que ressentent de 
la façon la plus vive les sujets jeunes au bord de la mer sont faites de mi l le éléments : les couleurs, les odeurs, les 
sensations d' immensité, les mouvements rythmés de la natu re el le-même. I l  s'y joint toute une série de phénomènes 
émotifs suscités par la vue des orages, des tempêtes. L'ap proche de la mer el le-même p rovoque, chez le terrien, u n e  
certaine émotion, q u i  n 'est p a s  l o i n  de la crainte. 
Dans son l ivre sur la mer M ichelet expose bien les problèm es qui  nous intéressent et commence, chose cu rieuse, par 
cette crainte qu' inspire la mer, comme premier sentiment, à l ' homme et plus part icul ièrement à l 'enfant et qu i  motive les 
émotions qui  se mu lt ipl ient au cours des séjours marins. M ême par beau temps, la vague pour le baigneur et le  vent 
dans la voile apportent aux jeunes gens des impressions très vives qui  ont u n  intérêt pour leur  formation psychologique. 
A la vie en commun dont nous parl ions tout à l 'heure, i l  s'ajoute des efforts de compétit ion et ,  enf in ,  dans l 'exercice des 
sports, cette possibi l ité de risque qui  constitue un  facteur importanl pour le développement de l 'homme. 
Voici  donc bien des phénomènes d'ordre psychosomatique qui  jouent leur rôle dans le  goût de la  mer, dans le  pla is ir  
de la mer et  dans les résultats formateurs du  séjour au bord de la mer : leur action s'exerce dans cette rég ion frontière 
du système nerveux central où l 'esprit, l 'âme, la sensibi l ité, les sentiments se joignent aux processus corporels du  fonc­
tionnement de tous les organes. Le système neuro-végétatif associe son ébranlement à celu i  des glandes endocrines 
et aux métabol ismes. Ce sont des notions générales qu' i l  faut rappeler car, après tout, ce sont des idées de biologie 
fondamentale qui ,  plus ou moins consciemment,  nous guident dans notre action. 
Si  nous voulons accompl ir  cette œuvre capitale de sauvegarder, de protéger les sites naturels pour l 'humanité qui, de 
plus en plus,  s'accumule dans les zones urbaines avec le d éveloppement de la civi l isation industriel le,  c 'est que nous 
sommes précisément mus par ces grandes pu issances qui  s'ag itent en nous dans les p rofondeurs d e  notre être et 
dont nous cherchons à réaliser l 'équi l ibre. 
R. D. 
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LA DESTRUCTION DE CETTE SOURCE D E  RICHESSES EST-ELLE INELUCTABLE ? 
par FRANÇOIS BOU R LI ERE  
L e  problème des zones côtières m e  pa raît parti­
cul ièrement crucial pour p l usieurs raisons : 
D'une part, parce que dans nos pays ind ustria­
l isés tempérés d ' E u rope ou d'Amérique, les 
zones côtières sont à l ' h e u re actuel l e  le siège 
d'un phénomène social  et démographique q u i  
n 'était pas prévisible i l  y a seulement une ving­
taine d'an nées. Quel  est ce phénomène ? 
Tout simplement une véritable migration saison­
nière de dizaines de m i l l ions d ' individus vers les 
rivages marins pendant trois mois de l 'année. 
Les causes de ce phénomène sont m u lt ip les. 
Au début de ce siècle, les principaux respon­
sables ont probablement été les médeci ns qui  
ont  atti ré l ' i ntérêt des popu l ations u rbai nes vers 
le rôle favorable pour la  santé des enfants de 
professeur à la Faculté de Médecine 
de Paris. Président de l'Union Inter­
n a t i o n a l e  pour la P r o t e c t i o n  de 
la Nature et de ses Ressources 
sejours périodiques au bord de la m e r. Mais,  
heureusement - ou hélas - depuis  u n e  cin­
quantaine d'années les jeunes sont lo in  d 'être 
les seu ls ut i l isateurs des zones côtières dans 
nos pays tempérés d ' E u rope o u  d 'Amérique d u  
Nord. Pou r u n  enfant, i l  y a a u  m o i n s  u n  ado­
lescent et p resque trois adu ltes sur toutes les 
pl ages de l ' E u rope occidentale et méridionale, 
et i l  en est de même en Amérique d u  Nord et a u 
Japon : ceci aboutit à des tota ux a l l ant jusqu'à 
des dizaines de m i l l ions de personnes q u i ,  pen-
dant deux mois, s'agrègent et atte ignent des 
densités de population q u i  vois inent  voi re même 
dépassent, les densités les plus é levées q u e  l 'on 
tro uve dans les quart iers les plus peu plés des � g randes métropoles d ' E u rope et d 'Amérique d u  Nord. 
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I n uti l e  de d i re que cette véritable  migration 
saisonnière de m i l l ions d ' i ndividus vers un 
m i l ieu extrêmement l i m ité et aussi spécial  que 
l a  zone côtière, entraîne des conséquences dont 
certaines sont déjà évidentes, mais dont d'autres 
sont encore à peine étudiées. 
En effet, q u 'est-ce que c 'est q u ' u n e  zone côtiè­
re ? Au point  de vue écologique,  c 'est quelque 
chose d ' extrêmement spécial  : c'est une gigan­
tesque « interface » entre le  m i l i e u  terrestre et 
le  m i l ie u  aquatique ; u n e  véritable  « l isière » 
entre deux mondes dont l a  p l u s  m a rq uante parti­
cu larité est d 'être le  siège d ' u n e  des plus fortes 
« p roductivités biologiques » q u e  l ' o n  connaisse. 
Autrement dit, la vie s'y synthétise à une vitesse 
et en des quantités rarement égalées ai l leurs 
sur  notre planète. 
Expl iquons-nous : dans les habitats majeurs que 
l 'on trouve sur notre globe,  i l  y a tous les inter­
méd i a i res entre ceux dans lesq uels  la prod uc­
tion de vie est vois ine de zéro, par exemple les 
g rands ergs du Sahara, et ceux au contra ire, ou 
l a  « fabrication » de matière vivante, esti mée en 
k i localories par mètre carré et p a r  an,  est consi­
dorable.  Parmi ces dern i e rs, i l  faut citer non 
seulement les sols r iches rationnel lement mis 
en cu l ture (rizières des deltas d ' Extrême-Orient, 
p lantations de canne à sucre d ' H awaï, terres à 
b lé  les p l u s  riches d ' E u rope et de l 'Amérique d u  
Nord) mais  aussi d e s  habitats « sauvages » tels 
que les marais à papyrus d u  Haut N i l ,  les récifs 
de coraux et les m a récages côtiers. Dans nos 
régions, c 'est dans ce « no m a n ' s  land » qui  
n 'est n i  te rrestre, n i  aquat ique et q u e  l 'on a trop 
considéré comme n ' ayant aucun intérêt n i  éco­
nomique,  ni tou ristique,  que la Nature fabrique, 
sous forme de m icro-organismes végétaux et 
an i maux, et d 'an imalcules de toutes sortes, la 
plus g rande quantité de calories consommables 
par le  monde vivant.  
Certes, ce sont des calories qui ne sont pas 
d i rectement ut i l isables par l ' homme. Mais ces 
petits organ ismes qui se reno uvel lent à une 
vitesse considérable servent de nou rriture à la 
faune piscicole des côtes et d u  p lateau conti­
nental ,  étant entraînés a u  l a rg e  par chaque 
marée o u  par le  jeu des cou rants. Quand on 
assèche cette véritab l e  « machine à fabriquer 
des calories » on d i m i n u e  considérablement la  
production des pêcheries côt ières. Ceci  a été 
démontré récemment p a r  O d u m  et son équipe 
au l a rge de l a  côte Nord-Est des Etats-Unis où 
le drainage des m a rais  côtiers a été très intense 
depuis 20 ans et où de nombre uses vasières 
ont été détru ites pour  faci l i ter des sports d'eau. 
Depuis lors, l a  p roduction en poissons comesti­
b les d u  George Bank et autres b ancs de pêche 
fameux des côtes du M assachussets à la Géor­
gie ,  n'a cessé de décroître. 
E n  E u rope occidentale,  la productivité de nos 
eaux côtières est a ussi une chose extrêmement 
i m portante. En France, l 'on fait  un appel rel ati­
vement discret aux ressou rces de la mer pour 
la nou rritu re,  mais i l  n'en est pas de même pour 
les pays scandinaves, pour l 'Angleterre, n i  pour 
toutes les nations rive raines de l a  mer du Nord. 
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Et les intérêts de l ' i ndustrie des pêches, comme 
ceux de l ' ostréiculture et de l a  myti l iculture 
doivent être pris en considération tout autant 
que ceux des estivants. La situation actuel le,  sur 
nos côtes, est donc tout à fait spéciale et offre 
en quelque sorte deux i ntérêts contradictoi res : 
d 'une part le séjour  saison nier, incontestable­
ment bénéfique pour eux, de m i l l ions d' hommes 
sur une interface extrêmement l i m itée entre 
m i l ieu te rrestre et m i l ieu marin.  Ces hommes 
sont là ,  i l  n 'est pas question de les enlever, et 
leur nombre ne cesse d'augmenter tout au moins 
dans les dix années qui viennent ; c'est un fait, 
q u ' i l  nous plaise ou non, auquel  nous avons à 
faire face. 
D ' autre part, la nécessité biologique de la con­
servation d ' u n  m i n i m u m  ind ispensable « d'habi­
tats côtiers sauvages » nécessai res au maintien 
à u n  n iveau élevé de la p roductivité des « indus­
tries de l a  mer » et aux besoins de la chasse. 
Que faut- i l  fa i re ? Va-t-on l a isser ainsi  se stéri­
l iser une zone côtière ? Va-t-on ainsi la isser 
dispa raître une des sou rces essentie l les d'al i ­
mentation de notre monde - et q u i  le sera 
encore bien plus dans quelques décennies que 
mai ntenant ? " faut trouver un compromis et 
c'est j ustement d 'échanges de vues entre spé­
cial istes des différents aspects du p roblème : 
médecins,  sociologues, urbanistes, aménageurs 
de territoi res d ' u n  côté, agronomes, écolog istes, 
biologistes, natura l i stes de l ' a utre, échangeant 
l ibrement leurs arguments, que peuvent et doi­
vent sort ir  des sol utions constructives. En effet, 
on peut parfaitement concevoi r  une sorte de 
partage des responsabi l ités. Il n 'est pas p lus 
question d'exc l u re l ' homme que d'exclure la 
nature.  I l  faut  trouver u n  compromis. Pourquoi, 
par exemple,  ne pas étudier  l a  possibi l ité de 
l ' établ issement de zones qui seraient intensé­
ment hab itées et d 'autres q u i  pou rraient l ' être 
moins,  des réserves de pêche ou de chasse, des 
zones marécageuses alternant avec des zones 
qui seraient a u  contra i re rationnel lement m ises 
en valeur pour des sports n autiques, pou r le 
tourisme, pour l ' habitation ? 
Tout ceci doit être discuté chiffres en mains et 
en se disant bien d ' u n  côté comme de l 'autre 
de la barrière que les poi nts de vue ne sont pas 
inconci l iables mais sont forcément complémen­
taires. 
Pour f in i r, i l  y a u n  aspect de l 'écologie côtière 
sous nos cl imats q u ' i l  ne faut pas négl iger car 
i l  augmente nos possibi l ités d 'action : c'est que 
cette m i g ration massive de l 'homme vers les 
bords de mer en E u rope occidentale est saison­
nière et prend justement p lace à u n  moment 
relativement cou rt de l 'année et à une période 
où l a  p roduction naturel le  de ces zones côtières 
se trouve souvent avoir  passé son maxi mum. 
Ne pou rrait-on pas essayer a lors d'envisager 
non seulement une alternance des types d'ut i l i ­
sat ion d u  sol dans l 'espace, mais aussi dans le 
temps ? 
(D 'après exposé aux J o u rnées Aménagement et Natu re 66) 
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